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PEL & PLOMA

EL S ÚLTIMS FRED S

E N D R E Ç A

C om plin t lo  p rom és  en el nostre  n ú m e ro  del d ía  quince 
de F eb re r ,  te rm inem  en el d ’ a v u y  lo que  ’ns  calia  d ir  so­
bre la cam p an y a  del «T ea tre  L ír ic  Català.»

A v u y  sols ens resta estrenyen am  tota fermesa les m ans 
dels nostres bons am ics Santiago R usino l,  Apeles Mestres,
I. Iglesias i E n r ic  M orera ,  despedintnos d ’ ells, contents 
de las sevas ob ras ,  pero  d em anan tne  d ' altres fins à 1’ 
Agost vinent.

N O T A  B E N E

E n  el nostre  v inent n ú m e ro  p ub lica rem  algunes rep ro ­
duccions d ’ affiches  de Grasset, L ean d re ,  P. H elleu , Stein- 
len i Beardsley.

CANÇÓ DE PICAROL

J o  soch un boig sense pena tii goig ; 
soch un boig de naixensa 
de cor i  de pensa.

J o  soch un boig ben content de ser boig:
V humana sabiesa, 
valor i  grandesa,
virtut i  noblesa......

futesa! fu tesa! fu tesa ! fu tesa!
Qtiin goig  
esser boig!

J o  ’m rich del dèbil i  ’m burlo del fo r t :  
amor i  bellesa, 
constancia i  ferm esa,
desitj i  tendresa......

futesa! fu tesa ! fu tesa ! futesa!
Quin go ig  
esser boig!

APELES MESTRES

C A N Ç Ó  D E L  X E N A

(LA  ROSONS)

Quan e l veni tomba à ponent 

que tomba, que gira, 

que gira, que tomba, 

quan el vent tomba à ponent 

que gira, qne tomba, 

que diga la  gentl 

S i  fu jo  de pena  

cap vent tn en darà, 

tn lli  tombo cf esquena 

i  e l deixo fa s s a r !

N oies agafanise y  fen tli la sardana al volianl)

M ira  V Xena, din ioniri de X en a l 

M ira  e l X en a s i  sap navegar!

Quan e l vent tomba à llevant 

que tomba, que gira, 

que gira, que tomba, 

quan e l vent tomba à llevant 

que tomba, que gira, 
que v a ji garlan t!

S i  duch barca plena  

j a  poden b u fa r! 
n i h i tombo dl esquena 
i  espero à demà.

Noies lagafantse, elc.J

J o  'm rich de tot, de la  vida i  la mort, 
del cel i  la terra, 
la  pau i  1  a guerra.

M ira  e l Xena, dim ontri de X en a!

M ira  el X en a s i  s a j  navegar!
APELES MESTRES
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No creiem necessari traduir l '  article que segueix, qu’ es el prolec del 
volum que ’n Zola publicà V any 66, del sigle passat. Les traduccions del 
francès que son indispensables pera dirig irsc al gran public, son inútils  
quan se tracta dels nostres llegidors, qu’ en gran p art tenen la  vista di­
rigida cap al N ort encara que ‘Is peus descansin sòlidament sobre la polç  
de la nostra terra. No es que vulguin ser de alli, pero s í n' esperen la llum  
suau que alenui V exagerada xardor del nostre Sol. Estem segurs que ’l  
nostre jovent haurà llegit les indignades ratlles que publiquem, pero no 
estarà de mes tornar d sentir l ’ esca lf or eta d ' un temperament tant jove 
com era i  es encara el qu' en una conferencia del Ateneu ha sigut calijicat 
am  molta solta, d ’ el nostre Zola. Lo dolent de cada cosa, d ' elles es; lo 
bo, es de tothom que vulgui aprofitarsen.

l’am our de Dieu, qu ’on tue les sots et les mediocres, les im - 
puissants et les crétins, qu'il y ait des lois pour nous débarrasser 
de ces gens qui abusent de leur aveuglement pour dire qu ’il fait 
nuit, II est temps que les hommes de courage et d ’energie aient 
leur 93: l’insolente royauté des médiocres a lassé le monde, les 
médiocres doivent ètre jetés en masse à la place de Grève.

Je les hais.

L a haine est sainte. Elle est l’indignation des coeurs forts 
J  et puissants, le dédain militant de ceux que fàchent la

médiocrité et la sottise. Hai'r c’est aimer, c'est sentir son àme 
chaude et généreuse, c’est vivre largement du mépris des choses 
honteuses et bétes.

La haine soulage, la haine fait justice, la haine grandit.
Je me suis senti plus jeune et plus courageux après chacune 

de mes révoltes contre les platitudes de mon àge. J ’ai fait de la 
haine et de la fierté mes deux hótesses; je me suis plu à m ’isoler, 
et, dans mon isolement, à haïr ce qui blessait le juste et le vrai. 
Si je vaux quelque chose aujourd’hui, c’est que je suis seul et 
que je hais.

Je hais les gens nuls et impuissants; ils me gènent. lls ont 
brúlé mon sang et brisé mes nerfs. Je ne sais rien de plus irritant 
que ces brutes qui se dandinent sur leurs deux pieds, comme 
des oies, avec leurs yeux rondset leur bouche béante. Je n’ai pu 
faire deux pas dans la vie sans rencontrer trois imbéciles, et c'est 
pourquoi je suis tristc. La grande route en est pleine, la íoule 
est faite de sots qui vous arrétent au passage pour vous baver 
leur médiocrité à la face. Ils marchent, ils parlent, et toute leur, 
personne, gestes et voix, me blesse à ce point que je préfère, 
comme Stendhal, un scélérat à un crétin. Je le demande, que 
pouvons-nous faire de ces gens-là; les voici su r  nos bras, en ces 
temps de luttes et de marches forcées. Au sortir du vieux monde, 
nous nous hàtons vers uii monde nouveau. Ils se pendent à nos 
bras, ils se jettent dans nos jambes, avec des rires niais, d’ab­
surdes sentences; ils nous rendent les sentiersglissants etpénibles. 
Nous avons beau noussecouer, ils nous pressent, nous étouffent. 
s’attachent à nous. Eh quoi! nous en sommes à cet àge oú les 
chemins de fer le télégraphe électrique nous emportent, chair 
et esprit, à l’infini et à l’absolu, à  cet àge grave et inquiet oú 
l’esprit hum ait est en enfantement d’une vérité nouvelle, et il y 
a  Ià des hommes de néant et de sottise qui n ien tle  present, 
croupissent dans la mare étroite et nauséabonde de leur banalité. 
Les horizons s’élargissent, la lumière monte et emplit le ciel. 
Eux, ils s’enfoncent à plaisir dans la fange tiède oú leur ventie 
digère avec une voluptueuse lenteur; ils bouchent leurs yeux de 
hiboux que la clarté offense,ils crient qu ’on les trouble et qu’ils 
ne peuvent plus faire leurs grasses matinées en rum inant à l’aise 
le foin qu'ils broient à pleine màchoire au ràtelier de la bètise 
commune. Qu’on nous donne des fous, nous en ferons quelque 
chose; les fous pensent; ils ont chacun quelque idée trop tendue 
qui a brisé le ressort de leur intelligence; ce sont là des maiades 
de l’esprit et du cosur, de pauvres àmes toutes pleines de vie et 
de force. Je veux les écouter, car j’espère toujours que dans le 
chaos de leurs pensées va luire une vérité suprème. Mais, pour

Je hais les hommes qui se parquent dans une idée personne- 
M E S  H A I N E S  lle, qui vont en troupeau, se pressant les uns contre les autres,
......____ ___ ________________  baissant la téte vers la terre pour ne pas voir la grande lueur, du

ciel. Chaque troupeau a son dieu, son fétiche, sur l’autel duquel 
il immole la grande vérité humaine. Ils sont ainsi plusieurs 
centaines dans Paris, vingt à irente dans chaque coin, ayant 
une tribune du haut de laquelle ils haranguent solennellement 
le peuple. Ils vont leur petit bonhomme de chemin, marchanl 
avec gravité en pleine platitude, poussant des cris de désespé- 
rance dès qu’on les trouble dans leur fanatisme puéril. 'Vous

E. GRANADOS, a u t o r  d e  l a  m ú s ic a  de  «Picarol»
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tous qui les connaissez, mes amis, poètes et romanciers, savants 
et simples curieux, vous qui étes aliés frapper à ia porte de ces 
gens graves s’enfermant pour tailler leurs ongles, osez dire avec 
moi, tout haut, afin que la fouie vous entende. qu ’ils vous ont 
jeté hors de leur petite église, en bedeaux peureux et intolerants. 
Dites qu ’ils vous ont raillé de votre inexpérience, l’expérience 
étant de nier toute vérité qui n ’est pas leur erreur, Racontez 
l’histoire de votre premier article, lorsque vous ètes venu avec 
votre prose honnéte et convaincue vous heurter contre cette 
réponse: «Vous louez un homme de talent qui, ne pouvant 
avoir de talent pour nous, ne doiten avoir pour personne.» Le 
beau spectacle que nous offre ce Paris intel·ligent et juste! I! 
y a, là-haut ou là-bas, dans une sphère'lointaine assurément, 
une vérité une et absoJue qui régit les mondes et nous pousse à 
l’avenir. II y a ici cent vérités qui se heurtent et se brisent. cent 
écolcs qui s’injurient, cent troupeaux qui bélent en refusant 
d ’avancer. Les uns regrettent un passé qui ne peut revenir, les 
autres révent un avenir qui ne viendra jamais:ceux qui songent 
au présent, en parlent comme d’une éternité. Chaque religion a 
ses prétres, chaque prétre a ses aveugies et ses eunuques. De la 
réalité. point de souci; une simple guerre civile, une bataille de 
gamins se mitraillant à coups de bouies de neige, une im - 
mense farce dont le passé et l’avenir. Dieu et i’homme, ie 
mesonge et la sottise, sont les pantins complaisants et grotesques. 
Oú sont, je le demande, ies hommes libres, ceux qui vivent tout 
haut, qui n’enferraent pas leur pensée dans le cercle étroit d’un 
dogme et qui marchent franchement vers la lumière, sans 
craindre de se démentir demain, n’ayant souci que du juste et 
du vraR Oú sont les hommes qui ne font pas partie des claques 
assermentées, qui n ’applaudissent pas, sur un signe de leur 
chef, Dieu ou le prince, le peuple ou bien l’aristocratie? Oú sont 
les hommes qui vivent seuls, ioin des troupeaux humains, qui 
accueillent toute grande chose, ayant le mépris des coteries et 
l’amour de la libre pensée? Lorsque ces hommes parlent, les 
gens graves et bétes se fàchent et les accablent de leur masse; 
puis ils rentrent dans leur digestion, ils sont solenneis, ils se 
proüvent victorieusement entre eux qu’ils sont tous des 
imbéciles.

Je les hais.

Je hais les railleurs malsains, les petits jeunes gens qui 
ricanent, ne pouvant imiter la pesante gravité de leurs papas. 
II y a des éclats de rire plus vides encore que les silences diplo­
màtiques. Nous avons, en cet àge anxieux, une gaiié nervuese 
etpleine d’angoisse qui m ’irrite douloureusement, comme les 
sons d ’une lime promenée entre les dents d ’une scie. Eh! 
taisez-vous, vous tous qui prenez à tàche d ’amuser le public. 
vous ne savez plus rire, vous riez aigre à agacer les dents. Vos 
plaisanteries sont navrantes; vos aüures légères ont la gràce des 
poses de disloqués; vos sautspérilleux sont de grotesques culbetes 
dans lesquelles vous vous étalez piteusement. Ne voyez-vous 
pas que nous ne sommes point en train de plaisanter. Regardez, 
vous pleurez vous-mèmes. A quoi bon vous forcer, vous battre 
les flancs pour trouver dróle ce qui est sinistre. Ce n ’est point 
ainsi qu ’on riait autrefois, lorsqu’on pouvait encore rire. 
Aujourd’hui, la joie est un spasme, la gaieté une folie qui secoue. 
Nos rieurs, ceux qui ont une réputation de beile hum eur, sont 
des gens fúnebres qui prennent n’importe quel fait, n’importe 
quel homme dans la main, et le pressent jusqu’à ce qu'il éclatc, 
en enfants méchants qui ne jouent jamais aussi bien avec leurs 
jouets que lorsqu'ils les brisent. Nos gaietés sont celles des gens

qui se tiennent les cótes, quand ils voient un passant tomber et 
se casser un membre. On rit de tout, lorsqu'il n’y a pas le plus 
petit mot pour rire. Aussi sommes-nous un peuple très gai; nous 

rions de nos grands hommes et de nos scéiérats, de Dieu et du 
diable, des autres et de nous-mèmes. II y a, à Paris, toute une 
arm éequi tient en éveil l’hilarité publique; la farce consiste à 
ètre béte gaiemeni, comme d’autres sont bètes solennellement.
Moi, je regrette qu ’il y ait tant d’hommes d ’esprit et si peu 
d'hommes de vérité et de libre justice. Chaque fois que je vois 
un garçon honnéte se mettre à rire. pour le plus grand plaisir 
du public, je le plains, je regrette qu ’il ne soit pas assez riche 
pour vivre sans rien faire, sans se tenir ainsi les còtes indécem- 
ment. Mais je n ’ai pas de plainte pour ceux qui n’ont que des 
rires, n’ayant point de larmes.

Je les hais.

Je hais les sots qui font les dédaigneux, les impuissants qui 
c n e n tq u e  notre art el notre littérature meurent de leur bclle 
mort. Ce sont les cerveaux les plus vides, les ccEurs les plus 
secs, les gens enterrés dans le passé, qui feuiilettent avec mépris 
Ies osuvres vivantes et tout enfiévrées de notre àge, et les décla- 
reni nulles etétroites. Moi, je vois autrement. Je n'ai guèresouci 
de beauté ni de perfection. Je me moque des grands siècles. Je 
n'ai souci que de vie, de lutte, de lièvre. Je suis à l'aise parmi 
notre génération. II me semble que l artiste ne peut souhaiter 
un autre milieu, une autre époque. II n’y a plus de maltres, plus 
d ’écoles. Nous sommes en pleine anarchie, etchacun de nous est 
un rebelle qui pense pour lui, qui crée et se bat pour íui. 
L’heure est haletante, pleine d’anxiété: on atiend ceux qui frap- 
peront ie plus fort et le plus juste, dont les poings seront assez 
puissants pour fermer la bouche des autres, et il y a au fond de 
chaque nouveau lutteur une vague espérance d’ètre ce dictateur, 
ce tyran de demain. Puis, quel horizon large! Comme nous 
sentons tressaillir en nous les vérités de l’avenir! Si nous balbu- 
tions, c’est que nous avons trop de choses à dire. Nous sommes 
au seuil d ’un siècie de science et de réalité, et nous chancelons. 
par instants, comme des hommes ivres, devant la grande lueur 
qui se lève en face de nous. Mais nous travaillons, nous prépa- 
rons la besogne de nos fils, nous en sommes à l’heure de la 
démolition, lorsqu’une poussière de plàtre emplit l’air et que les 
decombres tom bent avec fracas- Demain l'édificesera reconstruït. 
Nous aurons eu les joies cuisantes, l’angoisse douce et amère de 
l’enfantement: nous aurons eu les oeuvres passionnées. les cris 
libres de la vérité. tous les vices et toutes ies vertus des grands 
siècles à leur berceau. Que les aveugies nient nos elTorts. qu’ils 
voient dans nos luttes les convulsions de l’agonie. lorsque ces 
luttes sont les premiers bégayements de la naissance. Ce sont 
des aveugies.

Je les hais.

Je hais les cuistres qui nous régentent, les pédants et les 
ennuyeux qui refusem la vie. Je suis pour les libres manifesta- 
tions du génie humain. Je crois à unesuite continue d’expressions 
humaines. à une galerie sans fin de tableaux vivants, et je 
regrette de ne pouvoir vivre toujours pour assister à l’éternelle 
comédie aux mille actes divers. Je ne suis q u ’un curieux. Les 
sots qui n ’osent regarder en avant, regardent en arrière. Ils font 
Ie présent des règles du passé, et ils veulent qu.e l’avenir, les 
ceuvres et les hommes, prennent modèle sur les remps écoulés..

Ayuntamiento de Madrid
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D IM ECRES DE CENDRA. D ibu ix  de  R . CASAS

Les jours naitront à leur gré, et chacun d'eux amènera une nou- 
velle idée, un nouvel art, une nouvelle littérature. Autant de 
sociétés, autant d’cEuvres diverses, et les sociétés se transformeront 
éternellement. Mais les impuissants ne veulent pas agrandir le 
cadre: ils ont dressé la liste des ceuvres déjà produites, et ont 
ainsi obtenu une vérité relative dont ils font une vérité absolue. 
Ne créez pas, imitez. Et voilà pourquoi je hais les gens bétement 
graves et les gens bétement gais, les artistes et ies critiques qui 
veulent sottementfaire de la vérité d’hier la vérité d’aujourd'hui.

Ils ne comprennent pas que nous marchons et que les paysages 
changent.

Je les hais.

Et maintenant vous savez quelles sont mes amours, mes 
belles amours de jeunesse.

Paris, i866.
E.MILE ZOLA
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L ’ ú lt im a  o b r a  d ’ e n  T o ls t o i

L a tranqu ili ta t  de les m ontanyes ,  aconsola de  la fr i-  

vo la  gatzara de las p lanas. L a  veu segura de u n  hom e 

recte i sabi es com  u n  d ia  de sol per  1' àn im a  ba tuda  de 

tem pestats petitas. La necesitat de v iu re  seriosam ent, de 

respectar  I’ independencia  de tots, d '  e s tud ia r  i reso ld re  la 
v id a ,  m ai es fa sentir tan  fondam ent com  en presencia de 

las o b ras  grans , nascudas al caliu d ‘ u n a  inspiració  quasi 

profètica, realiçadas am  sincerita t i p roposadas  serenam ent 

à  la contem plació  i estudi de ias pobres  àn im as  que  lluitan.

Potser es la cualita t mes alta , a lh o ra  que  m enos fre-  

cuen t i o rd in a r ia  de las obras  grans, aquesta  liberació 

com pler ta  que  exerceixen sobre  nosaltres, despuilantnos 

c o m  u n a  forta ven tada , de totas las fullas m ortas ,  a r r a n -  

can tnos  de la vu lgari ta t  d ia ria  i de ixan tnos en llocs de sere­

nitat i de repós. Po tser ,  tam bé , es aques t I’ únic  a r t  v e ra ­

m en t digne de d irsen  tal i per  consegüent nosaltres estem 

enca re  m olt l lu n y  d ’ a tan ça r lo i  rea liçarlo , to ta  vegada que 

la  p a r t  mes g ran  de nos tras  o b ras  es so lsam ent u n a  ressó, 

pero  m a y  u n a  resolució  de Ias iluitas que  ’ns voltan  i que 

som , per  a ixó  m ateix , incapassos de p o r ta r  à  1’ àn im a  dels 

am ics  q u e  ’ns  Ileigeixin ó ’ns contem plin , aquesta  sereni­

ta t i aquest repós de que  parlavem .

Filosofaba G<£the d ’ a r t  i ens deia  del seu , que  pod r ia  

d irsen  1’ a r t  de m onum entaliçar  la  seva v ida .  V etaqui 

fixat en  u n a  frase sujestiva lo que  vos anava  d ihen t,  tàl ve­

gada  sense expresarm e am  claretat. M onum enta liçar  la 

v ida . E s  à  d ir :  v iu re r la  conscientment; sense d is iparia  en 

las cosas accesorias; sense m alm étre la  en  las Iluitas im pro- 

ductivas; sense deixaria  buida  mai, rodo lan t com cosos 

m orts  ad in tre  d ’ ella: m onum enta liça rla ;  resóldrela  en 

o b ra s  d ’ art;  acabaria  en  sim fonías harm ónicas  de m úsica 

ó  color; feria florir  en  cants d ’ una  expresió  definitiva 

ó  g ra n a r  en teorias  am plas  d ’ u n a  segurita t i ferm eça p r o -  
tectoras.

A questa m ateixa  filosofia e ra  1’ in sp irad o ra  d ' en T o ls­

toi, q u an  fa pocs anys, al final del seu llibre  « Q u ’ est ce 

qu e  r  art?» b o r ra b a  d ’ u n a  p lo m ad a  to tas  las o b ras  de la 

seva juven tu t,  exceptuant «Ana K eran ine .»— El noble filo­
sop , s ’ enpenedia  d ' haber  aliat am  las sevas o b ras  incom - 

plertas el foc a rd en t  de las pasions d iarias . l . a  seva teoria  

— potser no  tan t certa in terp re tada  d ’ u n a  m an era  abso­

lu ta— pero  seguram ent veritable , compresa  en  la sencilla 

c lare ta t  de  la seva form ulació , neix igualm ent d '  aquesta  

necesitat de p ro d u h ir  u n  a r t  seré i tran q u il ,  que ’ns fassi 

rea lm ent mes bons de Io que som , no p red ican tnos , en- 

senyantnos ni evangelizantnos, sino om plin tnos  d e  senti­

m ents  elevats en el sentit mes g ran  de la p a ra u la .  De

totas m aneras—i m algrat las perversita ts  dels poetas fran­

cesos, las de.sesperacions dels inglesos, i las iron ias  alem a- 

nas—r  a r t  seré i resolt co n t in u a rà  essent la característica

dels verdaders  genis. E s  verita t que  Goethe v a  escriure el 

W er th e r ,  pero  no  es m enos cert, segons esplica Heine, 

qu ',  à  las sevas velleças, quan  li retreien 1’ o b ra  de la seva 

joventut, feia to t el posat d ’ un  lladre  de cam ins  à  qu i,  

després d ' in d u l t a t  i novam en t entra t en  la llei, u n  dels 

seus com panys  an tichs li parla  indelicadam ent de sos ban- 

dolerismes.

Tolstoi es av u y , à  E u ro p a ,  1’ artista  que  mes ha t re b a ­

llat en  el cam í d ' un a r t  seré i definitiu. N o  es que  lliurantse 

de la realita t i tancantse  do lçam ent en el seu palau de 

som nis, reflecti en las sevas o b ras  la serenitat egoista d ' un 

àn im a  freda à  la que  res d ih u e n  las contingencias de la 

vida. Aixó no  fora ennob lir ,  a ino  enganyar als hom es, 

sugerintios la visió i fentios la  p rom etença d ’ u n a  m ena de 

v ida  falsa q u e  mai han  de tastar: T o lsto i te tot el co r  d in ­

tre  de las aiguas de la n os tra  v id a ,  T o lsto i d e ixa  que  las 

sevas sandalias  se encenguin  en el foch d ia ri  dels cam ins, 

v iu , pateix , es tud ia  i c o m p re n ia  nostra  v ida ; pero  no parla  

sense h ab e r  com prés; no escriu  sense h av e r  resolt; i no  r e ­

solt sense transf igu ra r  ad in tre  seu en u n  parad ís  de sereni­

tat to tas las evolucions i tristessas de las cosas.

Q u a n  mes palp ítan ts  i .ac tua ls  son els p rob lem as  de 

que  ’n fà sos llibres, am  mes serenitat, a m  ,mes im p a rc ia ­

litat, am  mes tranqu ili ta t  proCura resoldfels.

Després d '  aquella  «Resurrecció» p lena  de g randiosita ts  

inm óvils ; e s ta tu a  del do lo r ,  que  reco rd a  Y anècdota  del 

p in to r  grec, pe rque  tam bé  V apòstol ru s  li ha cobert ,  am b  

el vel de las sevas pietats, el sem b lan t q u e  la tristessa d es -  

com posaria ,  en  To lsto i ens h a  da t  en « L ’ esclavitut m o ­

derna»  recenítnent tra d u id a  p e r  la R evue B lanchc, u n a  

m ostra  mes de la seva g ran  pietat h u m a n a ,  del seu a r t  

g rand iós  i de Ia seva so rp renen t serenitat de judici.

U na  qüestió  com  la  qüestió  ob re ra  que  entre  nosaltres, 

m eridionals, tan tas  passions, c r its ,  fanatism es, d iscursos i 

fochs artificials ha suscita t,  m ireu la  aq u í en el l libre  d ‘ en 

T olsto i,  com presa  en to ta  la seva extensió, con tinguda  com  

las a iguas en el ras del m ar ,  red u id a  à  tranqu ili ta t ,  reflec- 

tan t en  el m ira ll  de la seva quie tu t to ta  la seren ita t d ’ un  

cel de pau.

C arly le  ha  d it  dels heroes.qye  la seva característica  es 

la sinceritat i aques ta  p a rau la  deu  trad u irse  per la  fermeça 

de d i r  sencers els nostros pensam ents  enca ra  que  difereixen 

del sen tir  ac tua l i del actual pensam ent dels dem és. T o ls ­

toi en  aquet ú lt im  llibre , més q u '  en  cap  dels seus, s’ en  fa 

u n a  obligació  d ‘ aquesta  sinceritat dels H eroes d '  en  C a r­

lyle.

L a  seva especial m anera  de com pendre  i reso ld re  la 

qüestió  social, neix de que 1' au to r  del llibre es un  hom e, 

en el real sentit de la parau la ,  independent. N o  ha aceptat 

im posicions dels hom es ni las cosas; per  a ixó d iu  to ta  la 

verita t dels uns  i de las altres; no íe mestres à  qu ins  res­

pectar; no te deixebles, als que a n a r  educant; està sol— am
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la soletat de que l’ Ibsen ens par lav a— i las sevas obras  son 

o b ras  per  to ta  1' h u m a n ita t ,  no per  u n a  sola especie d ’ ho ­

mes.
T olsto i no  fa la  causa  dels obrers ; no fa tam poc  la causa 

dels pa tro n s— fa la  causa de lots els hom es i ens cal con­

fessar que  v e ram en t el seu llibre es digne d ’ aital causa.

Dos ó tres  capítols p re lim inars  pera  p in ta r  m agistral, 

noble  i sofiriam ent l’ estat ac tua l dels pobres  treballadors; 

el q u a d ro  es trist, in tensam ent tr is t  i negre; perque una  

verita t com pler ta  transp ira  de totas aquellas  pàginas del 

llibre. Es fa necesaria  la redem pció  d '  aquella  pobre gent; 

la  pietat envers  aquells  ve rd ad e rs  esclaus i la necesitat del 

l libre  q u ed a  dem ostrada.

Mes icóm  fer la  redem pció  dels obrers? N i arm antlos  

c o n tra  els pa tro n s— que a ixó  fora em plear  v iolència  contra 

violència; ni c rean t lleis q u e  'Is proteigeixin , perque  toia 

llei suposa igualm ent violència . L a  solució  d ’ en Tolstoi 

de ixarà  frets à  tots els hom es  superficialm ent complicats. 

E s  u n a  solució que  te la  c larita t i ensem ps la sencilleça del 

Sol. Tolsto i c reu  que  quan  tots els hom es sigan bons, la 

qüestió  social es tarà  resolta.

La Iógica am  que  T escrip tor ru s  a r r ib a  à  aques ta  con­

clusió so rp rend .  T o t  el llibre  es la dem ostració  in v u l-  

nerable  d ’ u n a  ve r i ta t  am  la que  m ai h av iam  contat: la 

petiteça m ora l i  í  inutilita t com plerta, de lo que  ’n diem la 

nostra  civiliçació. Si, to ta  aquesta  civiliçació feta de m à­

qu inas  de ferro -carr i ls ,  de fabricas de sederías i casas de 

tren ta  pisos, es inútil, lletja i frívola. T o t  aquet progrés 

q u '  estreny las ciu tats  dels hom es i no  estreny els seus cors; 

q u e  ab rev ía  las sevas d istancias  i no d ism inueix  els seus 

odis; q u ’ els vesteix elegantm ent (?) i no ’ls robusíe ix  sani- 

tosam ent; que  ’ls p ro p o rc io n a  salas de joch i 'Is a l lunya  de 

la pau  dels cam ps; to t aque t  p rogrés  que, co m  h a  d it  Rus- 

k in ingeniosam ent, com ençà , al te rm inarse  1* edat mitja, 

per  balls de m àscaras  à  tots els salons, i te rm inà ,  fa encara 

poch tem ps, per  balls de guillo tinas à  to tas  las plaças, es 

artificial i es aparen t.

To lsto i ens fa sentir ,  casi bé sense parau las ,  lo  que 

fora , a b a n d o n a d a  per  inútil aques ta  civiliçació que  va 

e r r a r  el cam í, la nostra  san ta  v ida  h u m an a .

H om es de ciència hi hau rà  m etódichs i poruchs que 

s’ espan ta ran  llegint el ll ib re  d ’ en  Tolstoi d ’ aquell parla r 

irònic  de las m àqu inas ,  que  s’ inven taren  per a ju d a r  als 

hom es i h a n  acabat fent dels hom es v erdade ra s  m àquinas  

per  a ju d a r  à  n ’ ellas.

P e ro  tam b é  hi h au rà  hom es de cor, hom es com prensius 

i generosos q u ’ agra iràn  al seu apòstol, aquesta  defensa del 

treball h u m à ,  conscient i afectuós; del san t treball de las 

m ans, que  ’s fa lentam ent, carinyosam en t,  am orosam ent 

om plintse  de las nostras em ocions, de las nostras  alegrías i 

de las nostras  tristessas.
La redem pció  dels ob rers ,  ind ispensablem ent està en

aixó sol: la abolició del treball m odern. I no hi h a  mes.

Q u an  els hom es sigan bons de veritat r en u n c ia ran  sense 

gaire llu ita  à  to tas  las com oditats  aparen ts  de la nostra  dita 

Civiliçació.
E. MARQUINA

E ls  adm etllers  florits

L a  P r im a v e r a  r iu ,  
la  T a r d ó  p lo r a ,  
l ’H iv e r n  se  v a  a lh m y a n t ;  

e ls  p o m s  d ’o lo rs  y  ’ls  c a n ts  q u e  ’l  cor a n y o r a  
d e l  h r a s .d e  P r im a v e r a ,  v a n  to r n a n t.

E l s  a d m e tl le r s  ja  son  f l o r i t s ,  
sa  f l o r  es b la n ca ;  

es b la n c a  com  la  n eu  
q u ’ a l  c im  d e l f r o n t  d e l  P ir in e u  

s o m r i u y  c a n ta .. .

E l s  a d m e tl le r s  j a  son  f l o r i t s ,
V  H iv e r n  se ’l s  g u a y ta ;  

s e ’ls  g u a y t a  s a n g lo ta n t ,  
la  b a rb a  a r ro s e g a n t  

d e  ca p  d  cap  d e l m o n , g e b r a d a  y  b la n c a .

E ls  a d m e tl le r s  ja  son  f l o r i t s ,  
s a s f lo r s  

cançons d ’o lo rs  
a ls  a y r e s  c a n ta n ...  

ç Q iié  so n  a y ta ls  cançons?  
ç S e r d n  d o lso s  p e to n s  

q u e  ’s  f a n  p e r  V  U n iv e r s  to ts  a q u e ts  m o n s  

q u e  a ls  u l l s  en can tan?

L a  P r im a v e r a  r iu ,  
l a  T a r d ó  p lo r a ,
V H iv e r n  se va  a l lu n y a n t . . .  

e ls  p o m s  d ’o l o r s y  ’ls  c a n ts  q u e  ’l  cor a n y o r a  

d c l h ra s  d e  P r im a v e r a ,  v a n  to r n a n t.

R A M Ó N  M A S I F E R N

B I B L ·IO G R A F ÍA

— E n  L o  cant dels mesos, V íctor C ata là  s’ens presenta  
com  u n  a im an t de la N aturaleça.

Les seves poesies tenen u n a  re tirada  à  n 'a lg u n a s  altres.
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R E M I T I T
S r.  D irector  del P i  i. a  P i .o m a .

M olt Sr. nostre: Al pregarli  dongui public ita t a n ’ aques- 
tas ratlles, no fem mes que  adherirnos  ab  tot lo manifestat 

d e l  c o tó  n o  t e  r e s  q n e  v e u r e r  a m b  Pfi.  & P lo.ma, c o m  p e r  lo  Sr. M arq u in a  en l ' ú lt im  núm ero  d 'a q u e t  se tm anari 
n o  s ig u i  u n a  p r o b a  d e  r  a t i i i i ta t  d e  la  rn a te r ia  q u e  n s  referent a l ' l 'e a t r e  I.írich Català.

de TApeles Mestre.s; a ixó sigui d it sólçam ent en  sentit lauda­
tori , E s  rem arcab le  en totas ellas la m úsica  ben ensopegada.

***

C ju ia  p r à c t ic  p e r a  la  f i J a tn r a  d e l co tó , p e r  l im ili  
R ie ra ,  e n g i n y e r .  E s t a m p a  d e l  "A venç^» .—La f i l a tu ra

o fe re ix  a q u e l l a  f ib r a  v e g e ta l .
M e s ,  c o n s id e r a n t  e l  l l ib re t  
q u e  t e n i m  à  l a  v is ta ,  h i  t r o ­
b e m  m o l te s  co ses  q u e  c a p t i ­
v e n  la  n ó s t r a  a t e n c ió .  E l se r  
e sc r i t  p e r  u n  a m ic .  p u b l i c a t  
à  casa  d ’u n s  a l t r e s  a m ic s  i  la  
p r e s e n ta c ió  d e  1 ’ o b r e ta  q u ’es 
a r t í s t ic a  e n c a r a  q u e  le s  m a -  
te r ie s  d e  q u e  t r a c ta  s ig u in  
e s s e n c ia lm e n t  p r o s a iq u e s ,  ja  
‘I fa  se r  u n  x i c  d e ls  n o s t re s .
A d e m é s ,  s e n s e ’l  co tó ,  B a rce ­
lo n a  p o t s e r  n o  fo ra  u n a  g r a n  
c i u t a t  q u e  j a  te  a s p i r a c io n s  
a r t í s t i q u e s  i s e m p r e  e s tà  be 
s e r  a g r a h i t  à l a l l e v o r  p r im e ra .

Sense  a q u e s te s  c o n s id e ra ­
c io n s ,  u n  x i c  fa n ta s io se s ,  es 
co sa  n o ta b l e  q u ’ u n a  o b re ta  
p u r a m e n t  t e c n o lò g ic a  c o n t r i ­
b u e ix i  à  e n r i q u i r  l i t e r à r i a ­
m e n t  l a  n o s t r a  l l e n g u a  d ’ u n a  
p i l a  d e  p a r a u l e s  i f rases  q u e  
s i  e s ta b e n  e n  u s  n o  s ’ h a b i e n  
e s t a m p a t ,  i,  f in a lm e n t ,  es u n  
g r a n  e x e m p le  n o  s o lz a m e n t  
p e r a  le s  a r t s  i in d ú s t r i e s ,  s in o  
p e r a  les  a r t s  a p l ic a d e s ,  q u in s  
p r o c e d i m e n t s ,  t e c n ic i s m e s  i 
e l e m e n t s  se b a s e n  a q u í  e n  l l i ­
b r e s  e s t r a n g e r s ,  e n  p u b l i c a ­
c io n s  m a s s a  a r t í s t i q u e s  p e ra  
s e r  c l a r a m e n t  i n t e r p r e ta d e s  
les  e n s e n y a n s e s ,  i, m é s  q u e  
res ,  e n  e m p i r ic s  m é to d o s  o ra ls  
p le n s  d e  r e c e p te s  d e l  t e m p s  
d e  l a  p ic ó .  P e r  x ó  P el & P l o m a  

s ’ in t e r e s s a  p e r q u e  ’l l l ib r e  d e  
1' a m ic  R ie r a  t i n g u i  n o m b r o ­
sos  g e r m a n s  e n  e ls  r a m s  a r ­
t í s t ic s  d e  r  i n d ú s t r i a ,  c o m
s o n  l a  v id r i e r ia ,  le s  m a te r ie s  c o lo ra n ts ,  e ls  te ix i t s  
d '  a r t ,  l a  c e r à m ic a ,  l a  fu s te r ia ,  1 ' e b a n i s t e r í a  i t a n t s  i 
t a n t s  a l t r e s  a r t s  o r n a m e n ta l s .

C. SADURNÍ 
D irec to r  d ' o rq u e s ta  de l  T e a t r e  L ír ic  C a ta là

N o  ’ns m o u  à  nosaltres a l­
tre desitj que  d em o strà  nostre 
agraim ent y  encoratjà  ab  nos­
tres hum ils  forsas à tots lo s q u ’es 
proposin  y portin  à  cap  m a n i ­
festacions artisticas q u e  tendei­
xin à en lay rà  V a r t  de nostra  
te rra .  N o  ens lligan afectes p e r ­
sonals, mes tam poc ens cegan 
resentim ents ni envejes de cap 
m ena. ;Q u e ’l T ea tre  L ír ich  C a ­
talà ha  tingut defectes! ;y  que 
hi ha en lo m on q u ’estigui exent 
d ’ells? Mes si al costat de defec- 

' tes p ropis  de tot lo que  na ix  y 
per consegüent sense experien -  
c ia  si veuen molts  y  m olts  tre ­
sors, per  qu in  m otiu  ten im  d' 
esposarnos en  fer resa lta r  los 
p r im ers  y tancà els ulls y  el co r  
als segons: no  siguem sensilivas. 
mes tam poc insensibles. Revista 
artís tica  hi h a  hagut que  ha p o r ­
tat à tal ex trém  sa in transigèn­
cia que  ha posat el naixent Art 
escénich per  desota el género 
chico; tal afirm ació  no necesita 
com entaris ,  mes aquesta  llevó 
escam pada ha trova t le rreno  
ap ropósit per  f ru ir  sob re  el p a ­
per de cert*diari q u e  ’m tot es
guanya  la v id a   S e tm anari
artís tich , no li dona  pena y  f  
avergonyeix  el d o n a r  lloch à 
veures a laba t per aquet cert d ia ­
r i  yo  crech que sí, com  en
dona  à  to t el que  desitji V en- 
nob lim ent de f  a r t  d e  la terra .

EI Sr. Iglesias, d irec to ra r t is -  
tich del T ea tre ,  feu us  el d ía  de 
la c lausu ra ,  de parau las  que  se­
gons algúns s’ hi no tava falta de 

delicadesa; à nostre  m o d o  d ’ en tendre , las parau las  de que 
feu us forent m olt jiislas  y  aprop iadas . Ell n o v a  trac ta r  dc
fer un d iscurs ,  va sé el seu co r  qui par lav a  y plé d ’am arg o r

E n  q u a n t  a l  g u i a  p rà c t ic ,  es u n  l l ib r e  t a n t  ú t i l ,  y de fels veyent q u ’els desinteresats esforsos de tots els in i -
q u e  d e u  se r  e l b re v ia r i  i n d u s t r i a l  de l  f a b r ic a n t ,  de l  
i n g i n y e r ,  d e l  m a jo r d o m  i d e  t o t  o b re r ,  p e t i t  ó  g r a n ,  
q u e  v i v i n t  d e l  c o tó  v u l g u i  a s p i r a r  à  t r e b a l l a r lo  r a c io ­
n a l m e n t  i  à  p re  v e u r e r  e ls  d efec tes  y  d e s p e r fe c te s  d e  les 
c o m p l ic a d e s  m à q u i n e s  m o d e rn e s .  V e  à  s e r  e l m a n u a l  
d e  la  s a lu t  p e r a  1 ’ i n d ú s t r i a  d e l  co tó .

c ia Jo rs  dei n ou  T ea tre  e ran  tractats  y jusgats ab  tan r ig o -  
risme, p e r  els qu i tenían per deber  ap o r tà  elements per 
soa desanrro llam en t arti.stich.

Ab gracia^ mil.spcr l’insertació d 'aquestas  ratllas quedém , 
senvor D irector del P e l  y  P l o m a , à  sas o rd re s .— Jaum e Ban- 
sà .-Joaqu im  B io sc a .-A lfo n s  M aseras. -J . P u ig y  Ferreter.

c-siampa i litografia  Seix, Sant Agustí, i i  7 , Barcelona (Gracia)
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